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DÉCHÉANCE DE L INDUSTRIE ANGLAISE

A ceux c|ui me prêtent de» .tentimenUt atiRlophobeH et qni
m'accusent de peindre à detwein hou» de fau!«e8 couleur» la »itua-
tion critique de l'indiuitrie anglaise, je recommande la lecture d'un
ouvrage publié à Londre», sous le titre de Tkf American Inx'adets,

?ar M. Fred. A. McKbnzik. Cet ouvrage indique le déplacement
norme du commerce des produits manufacturé» en Angkterre au

bénéfice des produits américains. Cn voici le« premières lignes :

l.'intelli^nce «le» Américain^ leur e*|irit il Vntrenrine et leur énergie «lominent le»
commerçant» ani;lai» ilan» la lutlr rinanciire iiui »e fini en plutieur» pay». Il y a dix
ant, l'Anyleterrc était facilement la première lian* le» imluttriei du fer, de* moyens de
tran!>|Hirt, du c<it«>n et du charbun. Nou» recevions d'Amérique de» ivoduit» brut»
alimentaire» en c|uantité énorme : mai» le* Aftpéricain* étaient no» meilleurs acheteur»
de produit» manufacturés. 1^ situation est aujourd'hui changée. L'Amérique nou*.
a déjà de lieaucoup dé|Mi»»cs dan» la production du fer et de l 'acier. Klle nou» taille

de» croupière» dan» l'itulustrie de» moyen» de transport ; elle nous fait une concurrence
kérieuse dan» le» colons et elle médite de nous enlever notre commerce d'exportation
ilu charbon. Taiidi» que l'Amérique était naguère encore notre cliente la plus profi
table, nous »omme» aujourd'hui les acheteur» les plus considérablet et les plus payant»
de l'Amérique. I.es rap|iorts du gouvernement de» Etats-Unis établiswnt ()ue l'An-
gleterre alisorlie »oixante-dix-neuf pour cent des produits qu'ils expétiient en Eurufw,
et soixante |>our cent de tous les produit» que l'agriculteur américain vend i l'étranger.

Et la conclusion :

Nous devenon» de» «leur» de bois et îles porteurs d'eau, tandi» que les industries
le» plu» perfecticmitées, les plus |>roiitables et les plus faciles passent aux Américains.

Si l'on exige de plus hautes autorités pour sanctionner les faits

patents qu'énumère M. McKenzie dans son ouvrage, je puis citer,

à l'anpui de son opinion, M. Chamberlain et lord Ro8eber>-, les c ;ux
lumières de l'imitériali-sme. Dans un discours qu'il prononçait à
l'université de Birmingham, le 17 janvier 1901, M. CHAMBER-
LAIN disait :

l'ersonn* ne jieut lire les rapports que le Timt$ a iNibliés, démontrant le progrès
de l'industrie manufacturière aux Etats-Unis, cl le^ lettres qui ont paru dans le même
journal et dan» d'autres organes traitant de la situation générale de notre commerce,
»ank être absolument convaincu» que nou» avons quelque peu rétro|;nidé. Nous somme*
entré» dans une péricMie critique ; et le* efforts que nous ferons aujourd'hui, au début
du vingtième siècle, détermineront dan* une large me*ure »i nous continuerons, jusqu'à
la fin de ce siècle, à maintenir notre suprématie ou même à lutter à armes égales avec
nos rivaux dans le grami combat du commerce et de l'industrie.

Et il appuya longuement et avec force sur la nécessité de faire
une part de plus en plus large aux études techniques.

{Times, 18 janvier 1901.)

La veille même, Ix}rd ROSEBERY prononçait un discours au
banquet de la Chambre du Commerce de Wohrerhampton. Il dit :

i .a guerre «pie je redoute n'eat pas une guerre armée la guerre que
j'entrcvol» avec a|>|)réhension c'est la guerre du commerce qui fond indubiUMemcnt sur
notw lorsque je jette le» yeux autour de moi, je ne |niis m^connaitre un fait ;


